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L’adjointe du shérif Courtney Foster, assise à la longue table de conférence du bureau du shérif, faisait cliqueter un stylo à bille. Cela l’aidait à se concentrer sur son travail et à oublier un peu la nausée qui faisait tanguer son estomac depuis son réveil et risquait de la forcer à courir aux toilettes. Elle avait remplacé son habituel café du matin par des crackers.
— Les Meyers viennent de m’appeler, dit son patron, Zach McWilliams, après un soupir de frustration. Ils estiment que Jacobstown n’est plus sûr. M. Meyers m’a répété qu’il hésitait à laisser ses filles revenir de leur campus pour les vacances de printemps.
— Je suis désolée, dit Courtney.
L’adjoint Lopez entra dans la pièce, un café à la main, et s’assit à côté d’elle.
— Bonjour, grommela-t-il.
— Peut-on considérer 5 heures du matin comme le matin ou est-ce encore la nuit d’avant ? plaisanta-t-elle pour essayer de détendre l’atmosphère.
— Je dirais que c’est encore la nuit d’avant, lui accorda Lopez.
Tout le monde, au bureau du shérif, se levait tôt et faisait des heures supplémentaires pour garantir la sécurité de la ville.
— Savons-nous quand notre homme a commencé à tuer de petits animaux ? demanda-t-elle à Zach.
Celui-ci travaillait avec un volontaire, Lone Star Lonnie, contremaître et ami proche de la famille Kent, qui possédait l’un des plus grands ranchs du Texas.
— Grâce à l’aide de la police scientifique de Fort Worth, à laquelle on a envoyé des échantillons, on a pu remonter jusqu’à l’année dernière, répondit Zach.
Le psychopathe qu’on avait surnommé l’Amputeur de Jacobstown agissait depuis un an déjà. Après avoir tué de petits animaux, il était passé à une génisse, à laquelle il avait tranché la patte gauche et qu’il avait laissée se vider de son sang près de Rushing Creek, un ruisseau qui serpentait sur la propriété des Kent.
On avait retrouvé d’autres génisses tuées de la même manière au cours des semaines suivantes. Tous les animaux qu’il avait massacrés étaient des femelles. Bien sûr, la ville s’était mise à craindre que ce taré ne finisse par s’en prendre à une femme, ce qui venait de se produire : il avait tué Breanna Griswold.
L’enquête avait révélé que la victime, âgée de vingt-sept ans, avait séjourné dans différents foyers d’Austin au cours des sept dernières années. Elle avait grandi à Jacobstown, mais elle en était partie pendant ses années de lycée. Courtney se souvenait d’elle, même si elle n’avait fait que la croiser dans les couloirs de l’établissement. Breanna était revenue vivre à Jacobstown quelques mois avant son meurtre.
C’était une solitaire. On l’avait vue dormir à plusieurs endroits de la ville, des soirs où elle avait trop bu. Son cadavre présentait la même caractéristique que ceux des animaux : on lui avait tranché le pied gauche.
Depuis le meurtre de Breanna, tout le monde était à cran. Il y avait un tueur en liberté. Courtney se mit à faire cliqueter son stylo deux fois plus vite.
— Tu veux bien arrêter ça, s’il te plaît ? demanda Lopez.
C’était un homme de taille moyenne et d’une trentaine d’années. Il avait les cheveux noirs, les yeux marron et un nez très prononcé.
— Désolée, répondit Courtney en lâchant le stylo, qui roula sur la table de conférence.
Son estomac produisit toutes sortes de sons embarrassants. Pour la deuxième fois depuis le début de cette réunion, elle craignit de vomir sur le pauvre policier qui était assis à côté d’elle.
Elle était à peu près sûre que cela n’amuserait pas Lopez. Elle était là depuis quelques semaines et elle essayait toujours de prendre ses marques dans le bureau du shérif, où tout le monde était très soudé. Elle était revenue à Jacobstown pour avoir un poste tranquille après son travail stressant de policière à Dallas.
Elle ne put s’empêcher de frémir en repensant à ce qu’il s’était passé à Dallas.
— On n’a pas du tout progressé depuis le meurtre, grommela Zach en frappant la table. Breanna mérite qu’on fasse mieux que ça.
Tout le monde connaissait la victime et sa situation. Sa mère et son frère – ses seuls parents – l’avaient abandonnée quand ils avaient déménagé à Austin, plusieurs années plus tôt. Breanna les y avait suivis et s’était retrouvée à la rue peu de temps après.
Sa mère avait la réputation de trop boire et de maltraiter ses enfants. Néanmoins, toutes les mères – même les mauvaises – méritaient que justice soit rendue quand on assassinait leur fille. Breanna était devenue adulte et avait commis ses propres erreurs, mais sa mort avait peiné beaucoup de gens et mis la petite communauté rurale de Jacobstown en émoi.
Une nouvelle vague de nausée frappa Courtney et manqua de lui faire vomir son petit déjeuner. Elle rencontra le regard de Zach.
— Ça va ? demanda-t-il, inquiet.
— Oui, répondit-elle en espérant que cela finirait par être vrai. J’ai dû manger quelque chose qui ne m’a pas réussi au buffet d’hier soir. J’aurais dû me méfier, mais je ne peux pas résister au bœuf aux haricots.
— Tu es plus courageuse que moi, intervint Lopez en lui offrant un sourire compatissant qui détendit un peu l’atmosphère.
Courtney regarda la cicatrice qu’il avait sur le cou. Il avait reçu une balle en essayant de protéger une mère et sa fille, quelques mois plus tôt.
— Je m’en tiens aux légumes et aux desserts, ajouta-t-il. Personne n’est jamais tombé malade à cause de carottes crues.
— Elles n’ont jamais fait plaisir à personne non plus, répondit Courtney.
Elle essaya de lui rendre son sourire, mais elle sentit qu’il était plus faible qu’elle ne l’aurait voulu. Tant pis. Elle souffrait de nouvelles remontées acides et elle avait besoin de toute son énergie pour y résister.
— Je les aime bien, moi, les carottes, dit Lopez en haussant les épaules.
— On manque de pistes solides, dit Zach, mettant fin à la diversion.
Tout le monde se reconcentra. Quand il l’avait engagée, Zach avait dit à Courtney qu’elle serait utile à son équipe. Jacobstown, dont les habitants étaient obsédés par l’Amputeur, avait bien besoin de quelqu’un qui avait acquis de l’expérience dans une grande ville. Les gens étaient nerveux. Tout le monde voulait se rendre utile, ce qui amplifiait le chaos. Au bout du couloir, dans une pièce aménagée pour les circonstances, des volontaires géraient la ligne téléphonique mise en place pour que les habitants puissent fournir des renseignements s’ils voyaient quelqu’un dont le comportement leur semblait suspect.
Le fait que les gens se soucient les uns des autres était l’une des nombreuses raisons pour lesquelles Courtney était revenue à Jacobstown. La solidarité des petites villes lui avait manqué. À Dallas, il y avait un tel volume d’affaires à traiter que la police devait se concentrer sur celles qui étaient prioritaires. Ici, on se souciait même des marginaux. Les gens aidaient tous leurs concitoyens du mieux qu’ils le pouvaient, y compris ceux qui semblaient acharnés à se nuire.
Courtney avait des amis à Jacobstown. Elle avait été très proche de la jeune sœur de Zach, Amy. À une époque, elle avait aussi beaucoup fréquenté Amber Kent, la cousine d’Amy. Mais Courtney ne voulait pas penser aux Kent – surtout pas à Jordan Kent, qui était deux classes au-dessus d’elle quand ils étaient à l’école. Il l’avait ignorée pendant tout le collège, puis l’avait taquinée au lycée. Finalement, il y avait eu ces quelques jours dans la cabane six semaines plus tôt… 
Cette semaine, qui avait été merveilleuse, était terminée. Jordan était retourné dans l’Idaho, où sa famille possédait une propriété, et elle avait pris ses nouvelles fonctions en tant qu’adjointe de son cousin.
— Avons-nous d’autres suspects que Reggie Barstock ? demanda-t-elle.
Zach secoua la tête.
— Il doit bien y avoir d’autres personnes louches, insista-t-elle.
— Personne ne nous inquiète autant que Reggie, répondit Lopez.
— Parce qu’il a un casier ? répliqua-t-elle.
Elle avait du mal à comprendre comment des cambriolages le catapultaient dans la catégorie des tueurs en série.
— Quel âge a-t-il, maintenant ? demanda-t-elle.
— Trente-trois ans, répondit Zach, qui se frotta les mains avant de les poser sur la table.
— Je ne le connaissais pas très bien, quand je vivais ici, dit-elle. Il avait quelques années de plus que moi. Mais j’ai l’impression que le tueur est moins stupide que lui. Suis-je la seule ?
D’après ce qu’elle savait, les tueurs en série étaient intelligents. Ils n’avaient aucune conscience morale, mais ils pouvaient être charmants quand cela leur était utile. Et l’homme auquel ils avaient affaire n’avait laissé aucune trace sur les lieux de ses crimes. Cela supposait un minimum de prudence et de préméditation.
Tous les animaux avaient été trouvés aux environs de Rushing Creek. Le corps de Breanna gisait lui aussi au bord de ce ruisseau, deux kilomètres plus au nord, sur les terres des Kent. Courtney devrait interroger les membres de la famille au cours de l’enquête. Elle supposait qu’elle n’aurait pas trop de mal à éviter de parler à Jordan, puisqu’il vivait dans un autre État. Elle n’avait aucune envie de le recroiser alors que le souvenir de leurs ébats la rendait encore vulnérable.
— D’autres suspects te viennent-ils à l’esprit ? lui demanda Lopez.
— Malheureusement non. Mais il me paraît évident que l’Amputeur de Jacobstown est prudent et méthodique, répondit-elle. À en juger par son dossier, ce n’est pas le cas de Reggie.
— Je pense la même chose de Gus Stanton, dit Lopez, mais je crois qu’il mérite qu’on s’intéresse à lui. Il vit d’une pension d’invalidité depuis son accident au volant de son poids lourd. Il habite un peu à l’écart de Jacobstown et ne voit presque jamais personne.
Comme elle n’était revenue à Jacobstown que depuis un mois et demi, Courtney devait s’en remettre à Lopez et au shérif en ce qui concernait les habitants du coin. Elle n’avait jamais entendu parler de ce Gus Stanton, ce qui devait signifier qu’il s’était installé dans la région alors qu’elle l’avait déjà quittée.
— Si on allait prendre de ses nouvelles ? suggéra Zach. On pourra au moins se faire une idée de son état psychologique…  S’il boite de la jambe gauche depuis son accident, je veux le savoir.
— A-t-il une famille ? demanda Courtney.
Elle était à peu près sûre que l’homme qu’ils cherchaient était un solitaire.
— Il est divorcé avec deux enfants, répondit Zach. Je crois que son ex-femme a emmené les enfants à New Braunfels – où elle a grandi – après leur divorce, il y a quelques années.
— On dirait que notre liste de suspects vient de devenir deux fois plus longue, ironisa Courtney.
Ils avaient déjà enquêté sur une dizaine de personnes. Toutes avaient été innocentées presque immédiatement. Les deux suspects qu’il leur restait ne correspondaient pas vraiment au profil qu’ils avaient élaboré. Il leur était impossible de ne pas avoir l’impression de trahir la communauté.
Tous les habitants de Jacobstown étaient nerveux et s’attendaient à un autre meurtre. Les gens s’étaient mis à verrouiller leurs portes et à regarder leurs voisins de travers. La police recevait de nombreux tuyaux qui ne menaient nulle part. Tous les gamins qui avaient lancé un caillou au mauvais endroit au mauvais moment avaient été dénoncés par quelqu’un.
Zach s’enfonça dans sa chaise et se massa l’arête du nez comme s’il avait la migraine.
— Lopez, tu t’occupes de Gus, dit-il. Courtney, j’aimerais que tu ailles interroger les anciens professeurs, les amis et les voisins de Reggie. J’aimerais aussi savoir s’il est plus intelligent qu’on ne le croit.
— Très bien, Zach, répondit-elle.
Elle avait l’habitude de l’appeler par son prénom parce qu’elle était une amie de sa sœur, mais elle trouvait cela étrange après avoir travaillé dans un grand commissariat urbain, où les rapports entre collègues étaient bien plus formels.
Elle ramassa le stylo et se remit à le faire cliqueter, puis elle en prit conscience et le reposa délicatement avant qu’on ne lui fasse une nouvelle remarque.
— Essayez de nous dégoter une piste qui mène quelque part, conclut Zach en jetant un coup d’œil au tableau désespérément vide qui occupait un coin de la pièce. On se retrouve demain.
— Quelqu’un a-t-il vu Reggie ces derniers temps ? demanda Courtney en se levant.
Le mouvement provoqua une nouvelle vague de nausée qui la força à s’appuyer sur la table.
— Es-tu sûre d’être en état de travailler ? s’inquiéta aussitôt Zach.
— Ça va, répondit-elle un peu trop vite. Je me méfierai du bœuf aux haricots, désormais.
— Pour répondre à ta question, Reggie passe rarement une journée sans voir personne, dit Zach. Mais aucun témoin n’a rapporté un élément qui nous serait utile.
Courtney s’empressa de quitter le bureau étouffant de Zach. La voiture de fonction qu’on lui avait assignée était garée tout au fond du parking.
Elle inspira profondément l’air frais du matin et se rappela à quel point il était bon de simplement respirer. Elle commençait un nouveau travail dans une nouvelle ville – pas vraiment nouvelle, certes, mais elle n’avait pas vécu à Jacobstown depuis presque une décennie. C’était censé être un nouveau départ après le drame de Dallas, où une manifestation avait viré à l’émeute. Huit policiers étaient morts, ce jour-là, dont trois de ses amis et son petit ami.
Elle en avait réchappé de justesse. Elle avait reçu une balle dans l’épaule et n’avait repris de travail qu’après trois mois de convalescence et de suivi psychologique. Mais vivre dans une grande ville et faire ce métier avaient perdu de leur charme. Comme elle avait toujours travaillé dans les forces de l’ordre – c’était même sa passion, à une époque –, elle avait appelé Zach pour lui demander s’il accepterait de l’embaucher.
Courtney monta dans sa voiture. Le fait de serrer le volant de toutes ses forces ne l’aida pas à surmonter sa nausée. Elle connaissait déjà plusieurs des professeurs qu’elle devait interroger, et Zach lui avait promis que sa secrétaire, Ellen Haiden, lui enverrait leurs adresses. Un seul des professeurs de Reggie avait pris sa retraite au cours de la dernière décennie.
Mais Courtney avait quelque chose à faire avant.
Il lui fallut trois bons quarts d’heure pour atteindre le supermarché de Bexford. Elle pria pour n’y croiser personne qu’elle connaissait.
Elle se gara sur le côté du bâtiment et marcha jusqu’à l’entrée en luttant toujours contre son envie de vomir. Elle passa devant les Caddie et hésita. Elle n’en avait pas besoin, mais elle ne tenait pas à se promener avec un test de grossesse à la main. Elle décida de prendre un panier en se disant qu’elle pourrait y mettre quelques autres produits.
Elle avait choisi ce magasin surtout parce qu’il disposait de caisses automatiques. Elle n’avait pas envie que tout Jacobstown sache qu’elle était peut-être enceinte. Si elle l’était, il faudrait bien qu’elle ait une discussion inconfortable avec le père du bébé, mais elle préférait éviter d’être l’objet de tous les ragots si elle avait juste du retard sans raison.
Son cœur s’affola quand elle s’engagea dans l’allée des produits de parapharmacie. Quand elle croisa un homme, elle se figea et fit semblant de s’intéresser à une boîte de mouchoirs. Elle savait bien qu’elle était ridicule, mais ce problème lui paraissait presque insurmontable. Elle ne voulait vraiment pas que cela devienne une rumeur et que tout le monde lui pose des questions embarrassantes.
Son cœur battait la chamade.
Subitement, elle se rendit compte qu’elle aurait dû mettre d’autres objets dans son panier d’abord, pour pouvoir couvrir immédiatement celui qu’elle était venue chercher.
Après une profonde inspiration, elle se sentit assez calme pour prendre le test et le poser dans son panier. Elle s’empressa de le couvrir d’autres produits qui pouvaient lui être utiles : de cachets contre les allergies, d’autres qui réduisaient l’acidité gastrique, des cotons-tiges… 
Il n’aurait pas dû être trop compliqué d’atteindre les caisses, mais elle eut l’impression d’avoir des kilomètres à parcourir.
De coin de l’œil, elle aperçut un jeune homme qui boitait de la jambe gauche. Elle en eut la chair de poule. Elle essaya de se convaincre que c’était à cause de la conversation qu’elle venait d’avoir avec ses collègues, et non parce que l’Amputeur de Jacobstown se trouvait au supermarché, à quelques pas d’elle.
Il lui tournait le dos. Il était de taille et de corpulence moyennes et semblait assez nerveux. Elle avait appris à ses dépens que les gens nerveux pouvaient être étonnamment forts. Ses cheveux châtains étaient coupés court. Il portait un short bleu et une veste de survêtement.
Le fait qu’il boitait pouvait avoir d’innombrables explications, se reconnut-elle tout en le gardant à l’œil. Il s’engagea dans l’allée des accessoires sportifs. Il pouvait très bien sortir d’un club de gym et s’être froissé un muscle. Il pouvait aussi s’être tordu la cheville en jouant à quelque chose. À combien de ses collègues de Dallas était-ce arrivé quand ils jouaient au basket pendant leurs heures de pause ?
Elle était paranoïaque. Mais l’enquête sur le meurtre de Breanna piétinait depuis des semaines, alors toute personne qui boitait méritait d’être observée de près. Ils savaient au moins que le tueur connaissait les environs. En réalité, elle pouvait très bien l’avoir croisé en suivant l’homme au short bleu. Un frisson la parcourut. En général, elle avait une poussée d’adrénaline et ressentait un peu d’excitation quand elle se croyait sur une piste. À cet instant, cela ressemblait davantage à de la peur, sans doute à cause de ce qu’il lui était arrivé dans son poste précédent.
Elle pressa le pas pour s’engager dans l’allée des équipements sportifs et percuta le torse d’un homme qui lui parut aussi solide qu’un mur.
Alors qu’elle s’apprêtait à faire une remarque désobligeante, elle resta bouche bée et cligna des yeux. Jordan Kent.
— Que fais-tu là ? balbutia-t-elle en se sentant rougir.
S’il voyait le test dans son panier… 
Il ne le fallait surtout pas. Elle se tourna légèrement pour lui cacher le panier. Elle devait admettre qu’il la troublait autant que pendant leur semaine torride, un mois et demi plus tôt.
Le grand cow-boy recula d’un pas. Ses boucles brunes dépassaient de son Stetson noir. Ses lèvres parfaites lui offrirent l’un de ces sourires qui l’avaient si facilement séduite. Il avait une fossette sur la joue droite quand il souriait. Il était vraiment irrésistible…  Une nouvelle vague de nausée rappela à Courtney qu’elle n’avait pas été capable de lui résister.
— Je fais des courses. Pourquoi ? répondit Jordan en haussant un sourcil. Est-ce interdit par la loi ?
Courtney le regardait comme s’il avait un troisième œil au milieu du front. Il avait l’habitude de la taquiner, pendant leur enfance, mais il l’avait vue sous un tout autre jour quand il l’avait rencontrée dans un endroit inattendu, un peu plus d’un mois auparavant.
Elle cligna des yeux comme si elle le prenait pour un mirage, puis elle demanda :
— Pourquoi n’es-tu pas dans l’Idaho ?
— Affaires familiales, répondit-il. Ma famille a voulu que je revienne.
L’avant-dernière fois qu’il avait vu Courtney, dix ans auparavant, elle était mignonne, mais elle était surtout une amie de sa petite sœur. Quand il l’avait revue par hasard, il avait découvert qu’elle était devenue une femme belle, forte et intelligente. Ils avaient été irrésistiblement attirés l’un par l’autre, et la passion les avait consumés pendant sept jours et sept nuits.
Mais leur semaine n’avait pas été faite que de plaisir et d’amusement. Courtney s’était souvent réveillée en pleine nuit en criant et en tremblant. Chaque fois, il l’avait réconfortée jusqu’à ce qu’elle se rendorme. Quand il avait essayé d’en parler avec elle, le septième jour, elle lui avait clairement répondu qu’elle venait d’accepter un nouveau poste et qu’elle commençait une nouvelle vie qui ne le concernait pas.
Il avait pensé à elle bien plus qu’il n’aurait osé l’admettre, au cours des dernières semaines. Il avait pensé à son humour, à ses courbes, à ses lèvres… 
Il savait qu’il valait mieux qu’il n’y songe plus. Elle s’était montrée très claire. C’était sans doute son ego meurtri qui l’incitait à penser à elle plus qu’il n’aurait dû. En général, c’était lui qui mettait un terme à ses relations, pas le contraire.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il alors qu’elle jetait des coups d’œil derrière lui.
Avait-elle un petit ami ? Il n’était sûr que d’une chose : elle n’était pas mariée. Il aurait peut-être dû l’interroger sur une éventuelle relation, mais il avait supposé qu’elle n’aurait pas passé une semaine torride dans son lit si elle était sortie avec quelqu’un.
Il avait aussi beaucoup pensé à son air terrifié quand elle se réveillait d’un cauchemar. Il ne l’oublierait sans doute jamais.
Elle était nettement plus petite que lui. Elle avait attaché ses cheveux d’un roux incandescent en queue-de-cheval. Elle avait juste assez de formes pour être irrésistiblement féminine, et il avait un mal fou à empêcher ses mains de toucher sa peau soyeuse.
— Désolée, répondit-elle. J’observais quelqu’un et… 
Elle grimaça et fit un pas de côté pour mieux voir la personne en question.
Jordan ne s’était jamais senti mal à l’aise en présence d’une femme. En général, il ne fréquentait que celles qui n’attendaient pas grand-chose de lui. Ils se donnaient du plaisir mutuellement, puis chacun poursuivait sa route. Personne n’essayait de faire durer la relation ni ne vivait la séparation comme un drame.
Il essaya de se convaincre que c’était parce qu’il connaissait bien Courtney qu’il ressentait un mélange de tristesse et de jalousie en la revoyant, mais ce n’était pas tout à fait vrai. Il ne comprenait pas exactement pourquoi elle lui inspirait quelque chose de différent de toutes les autres femmes. C’était simplement incontestable.
— Je ferais bien de te laisser tranquille, alors, dit-il.
Elle rougit et s’humecta les lèvres, ce qui fit bien plus d’effet à Jordan qu’il ne l’aurait voulu.
Cela n’avait aucune importance. Il n’intéressait pas Courtney. Pourtant, la semaine qu’ils avaient passée ensemble lui avait donné l’impression d’avoir du sens. Il n’avait pas eu le sentiment d’être à sa place où que ce soit depuis la mort de ses parents – peut-être depuis plus longtemps que cela. Bien sûr, ses cinq frères, sa sœur et lui avaient repris les affaires familiales ensemble. Leur héritage s’étendait sur trois États, et ils avaient une vaste propriété au Texas.
Ils étaient tous assez riches pour ne plus avoir besoin de travailler. S’ils se levaient tous les jours à 4 heures du matin, c’était parce qu’ils avaient le travail du ranch dans le sang et qu’ils adoraient leurs terres. Néanmoins, Jordan n’avait plus tout à fait l’impression d’être chez lui au ranch.
Il s’écarta.
Courtney lui saisit le bras pour le ramener devant elle.
Très bien. Il n’y comprenait plus rien.
— Que se passe-t-il, Courtney ? demanda-t-il.
— Je suis désolée, répondit-elle. Je suivais un suspect.
Le cœur de Jordan battit plus vite quand elle plongea son regard dans le sien. Il devait vraiment s’endurcir face à Courtney, parce qu’il n’aspirait qu’à l’attirer contre lui pour lui souhaiter convenablement la bienvenue à Jacobstown…  Sauf que ce n’était plus une option depuis qu’elle avait refusé de lui parler.
De fait, elle semblait très distraite. Son ego en prit un coup. La plupart des femmes se montraient un peu trop disponibles pour le plus jeune des frères Kent, le seul à être encore célibataire.
Il se répéta que c’était pour cela qu’il avait le cœur serré et non parce qu’il avait des sentiments pour Courtney.
— Je ne voudrais pas te gêner dans ton travail, dit-il.
Il avait prononcé exactement la même phrase quand elle lui avait expliqué qu’elle avait apprécié le temps qu’ils avaient passé ensemble mais qu’elle avait besoin de se concentrer sur son nouveau poste, dans le bureau de son cousin.
— Je suis désolée, balbutia Courtney. Il s’agit de l’enquête sur laquelle je travaille. J’avoue qu’elle m’obsède un peu. Je ferais bien d’y aller.
Courtney se tourna vers les caisses. Il aurait dû s’éloigner immédiatement. Seul son stupide ego l’empêcha de le faire.
Alors il baissa les yeux et vit quelque chose qui le pétrifia dans le panier de Courtney.
Était-ce pour cela qu’elle l’avait rejeté ?
Il était en train de fixer la preuve qu’elle sortait avec quelqu’un.
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Courtney s’excusa une nouvelle fois avant de foncer dans l’allée voisine pour mettre le plus de distance possible entre Jordan et elle. Il ne lui restait plus qu’à prier pour qu’il n’ait pas vu le contenu de son panier.
L’homme au short bleu avait disparu. Elle le chercha vainement dans tout le magasin. Ravalant sa frustration et sa surprise d’être tombée sur Jordan au Texas alors qu’il était censé être dans l’Idaho, elle se servit d’une caisse automatique et fonça vers sa voiture. Pourquoi avait-il fallu qu’elle croise Jordan ?
Alors qu’elle posait son sac de courses sur le siège du passager, elle vit l’homme au short bleu se faufiler entre des voitures.
Elle ferma la portière, verrouilla sa voiture, rangea la clé dans sa poche, puis posa sa main sur la crosse de son arme. Même si le soleil était haut dans le ciel, il faisait assez froid pour qu’un manteau soit le bienvenu. Elle portait sa veste de shérif adjointe, ce qui n’avait rien de discret, mais elle s’en moquait éperdument. Elle pressa le pas pour voir le visage de l’homme au short bleu.
Celui-ci s’arrêta devant une vieille camionnette – un type de véhicule très commun dans la région, comme dans toutes les zones rurales. Un nouveau frisson parcourut Courtney quand il balaya les environs du regard. Elle était encore trop loin pour bien voir son visage.
— Excusez-moi, monsieur ! cria-t-elle.
L’homme monta dans sa voiture sans lui accorder un regard.
Elle était peut-être trop loin pour distinguer ses traits, mais elle aurait parié qu’il l’avait entendue. Elle frissonna de plus belle.
Cela signifiait qu’il était coupable de quelque chose. La camionnette démarra alors qu’elle s’en approchait et disparut avant qu’elle n’ait pu voir la plaque d’immatriculation. Il y avait assez de circulation sur le parking pour limiter son champ visuel.
Elle s’essouffla en courant après la voiture, ce qui n’était pas normal. Elle était athlétique et elle avait passé sans difficulté les épreuves physiques du concours de police, à cause desquelles de nombreux candidats échouaient. Depuis le lycée, où elle avait fait beaucoup de sport, elle se levait tous les matins à 5 heures pour commencer sa journée par un long jogging.
Penser à ses habitudes sportives l’amena à repenser à son enfance. Sa mère était partie avec son petit frère quand elle avait dix ans. Son frère, Cord, était censé entrer en maternelle cette année-là. Avec une mère capable d’abandonner une fillette de dix ans et un père porté sur les punitions brutales, quelles chances avait-elle d’être une mère décente ? Elle avait demandé à son gynécologue d’éliminer cette possibilité définitivement, mais il lui avait répondu qu’elle était trop jeune pour prendre une décision aussi radicale. Ce n’était pas l’avis de Courtney. La panique la gagna, et elle s’efforça de se ressaisir quand ses mains se mirent à trembler.
La panique fut la plus forte. L’idée d’être enceinte terrorisait Courtney. Et si les tendances parentales étaient héréditaires ?
Elle se rappela qu’il était tout à fait possible qu’elle ne soit pas enceinte et regagna sa voiture en y réfléchissant. Jordan et elle avait toujours utilisé des préservatifs. Elle avait pris la pilule jusqu’à ce que son petit ami se fasse tuer quasiment sous ses yeux. Comme le sexe était bien la dernière chose à laquelle elle songeait quand elle était revenue dans sa ville natale, elle n’avait pas fait renouveler son ordonnance. Et elle devait d’abord voir son nouveau gynécologue, recommandé par celui qui la suivait à Dallas.
Elle éprouva une nouvelle vague de nausée si violente qu’elle crut recevoir un coup. Elle serra les dents et continua à marcher.
Quand elle atteignit sa voiture, elle ouvrit la portière et s’y agrippa. Elle prit plusieurs inspirations en se forçant à expirer lentement par le nez pour calmer son rythme cardiaque et son estomac rebelle.
La panique l’oppressait encore.
— Ça va ?
Elle aurait reconnu la voix de Jordan n’importe où. Il avait une voix grave qui donnait à Courtney l’impression de l’envelopper. Elle aurait pu rendre la lecture des ingrédients d’un sachet de soupe sexy.
— Oui, répondit-elle sur le ton le plus neutre possible. J’ai mangé hier soir quelque chose qui ne passe pas.
— Veux-tu que je t’apporte de l’eau ? proposa Jordan.
Son inquiétude sincère émut Courtney.
Néanmoins, même si elle ne voulait pas se montrer déplaisante, elle ne pouvait pas le laisser traîner dans le coin. Ses souvenirs, ces traîtres, lui donnaient envie de sentir ses mains sur elle. Même si elles étaient devenues rugueuses à cause de son travail, leurs caresses étaient incroyablement douces. Et c’étaient des souvenirs que Courtney devait résolument chasser de son esprit.
Le test de grossesse devait être caché dans le sac, mais elle avait négligemment jeté celui-ci sur le siège du passager avant de se lancer à la poursuite de l’homme au short bleu. Elle ne voulait pas courir le risque que Jordan voie quelque chose qu’il ne devait pas voir et pose des questions auxquelles elle ne pouvait pas répondre.
Elle inspira profondément.
— Je vais bien, répondit-elle. Mais je te remercie de vouloir m’aider.
Une crampe d’estomac la força à se plier en deux. Elle se retourna juste à temps pour vomir. Aurait-elle pu mieux prouver à Jordan qu’elle allait bien ?
Jordan posa aussitôt une main sur son dos pour la réconforter, mais son geste provoqua une tout autre réaction – parfaitement déplacée dans ces circonstances.
— Ce que tu as mangé hier devait vraiment être avarié, commenta-t-il.
Elle ne répondit pas.
— J’ai vu le test dans ton panier, Courtney, ajouta-t-il d’une voix neutre. Es-tu enceinte ?
Courtney ne vomissait plus, et Jordan voulait une réponse à sa question. Il attendit. Parce que, si elle était enceinte, cela signifiait qu’elle sortait avec quelqu’un pendant leur aventure. Malgré sa réputation de play-boy, il mettait un point d’honneur à ne pas franchir certaines lignes dont celle-ci.
— Courtney… 
Elle se redressa et s’écarta de lui.
— Tiens, dit-il en lui tendant une bouteille d’eau, dont elle se servit pour se rincer la bouche.
— As-tu l’intention de me répondre ? demanda-t-il.
Quelque chose clochait. Il n’imaginait pas Courtney se servir de lui pour tromper quelqu’un d’autre. Il avait du flair, d’habitude.
Courtney le regarda droit dans les yeux.
— Est-ce que j’aurais besoin d’un test si je le savais ? riposta-t-elle.
— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu étais avec quelqu’un ?
Elle grogna et le fusilla du regard. Elle était offensée ?
— C’est ce que tu penses ? s’écria-t-elle. Que j’ai trompé mon petit ami avec toi ?
Il voulut répondre, mais elle ne lui en laissa pas le temps.
— Parce que si tu crois que je suis ce genre de personne, cette conversation est terminée, ajouta-t-elle d’un ton tranchant.
Que disait-elle, au juste ?
Il resta interloqué quelques secondes, puis l’évidence le frappa comme la foudre. Il était le père.
Si elle est enceinte, lui rappela une petite voix apeurée dans sa tête.
— Si tu veux bien m’excuser, je dois enquêter sur un meurtre, dit-elle.
Elle lui donna un coup d’épaule en s’approchant de la portière de sa voiture.
Il ignora la tentative de Courtney pour le snober et le plaisir que ce contact lui procura afin de la retenir par le bras.
— Une minute ! objecta-t-il. Tu ne t’en tireras pas si facilement.
— Aucun de nous ne s’en tirera facilement si le résultat du test est positif, répliqua-t-elle.
— Je ne m’attends pas à ce que ce soit facile, mais je mérite de connaître le résultat autant que toi, répondit-il d’une voix ferme.
Jordan comprenait que Courtney était terrifiée et qu’elle n’aimait pas paraître faible. Sa technique manquait de finesse. Il voyait bien qu’elle faisait de gros efforts pour avoir l’air de maîtriser la situation. La connaître depuis l’enfance présentait quelques avantages, dont celui de lire en elle comme dans un livre ouvert. Même si elle l’agaçait quand ils étaient adolescents, il avait remarqué certains de ses manies, qu’il trouvait adorables – ce qu’il n’aurait jamais admis à l’époque – et qui étaient devenus franchement sexy.
Il faillit éclater de rire. Courtney Foster aurait été folle de rage si elle avait entendu quelqu’un dire qu’elle était adorable.
Maintenant, il comprenait pourquoi elle était allée faire des courses en banlieue alors que Jacobstown ne manquait pas de magasins. Elle ne voulait pas courir le risque que quelqu’un la voie acheter un test de grossesse. Il se mettait facilement à sa place. Tous les habitants de la ville se connaissaient et ils se parlaient. Une grossesse ferait toute une histoire. D’après sa sœur Amber, la nouvelle que Courtney Foster était de retour après une décennie passée à Dallas venait juste de cesser d’alimenter les conversations de voisinage. Les gens en avaient parlé pendant des semaines, ce qui leur avait permis de se divertir de l’autre sujet brûlant de Jacobstown : l’Amputeur et le risque qu’il fasse bientôt une nouvelle victime.
— Je n’ai qu’une chose à faire avant ma pause déjeuner, dit Courtney. Tu peux m’accompagner, si tu veux. Je n’ai jamais eu l’intention de te cacher quoi que ce soit, tu sais. Il n’y a peut-être même rien à cacher.
En l’entendant prononcer cette dernière phrase avec espoir, il comprit que c’était autant une surprise pour elle que pour lui.
— Nous avons pris nos précautions, dit-il pour essayer de la rassurer. Ça ira.
— C’est sûrement ce que j’ai mangé hier, répondit-elle avec encore plus d’espoir.
— Je vais chercher ma camionnette et je te suivrai, annonça-t-il.
Il ne savait pas où elle vivait. Il était retourné dans l’Idaho après leur escapade. C’était la première fois qu’il revenait à Jacobstown depuis.
— Quel genre d’affaires familiales t’amène dans la région ? demanda-t-elle.
— Je te l’ai dit : des affaires familiales, répondit-il.
Au lieu d’insister, elle vida la bouteille d’eau à l’endroit où elle avait vomi pour nettoyer le bitume.
Quelques minutes plus tard, il roulait derrière elle.
Jordan n’avait pas beaucoup réfléchi à la paternité. Ses frères et sa sœur avaient tous trouvé le bonheur avec des conjoints et des enfants dans les dernières années. Le clan des Kent avait connu une croissance rapide, ce qui était une bonne chose.
La paternité n’était pas un travail auquel il aspirait. Bien sûr, il assumerait son rôle si Courtney était enceinte. Mais il n’était pas nécessaire qu’il soit en couple avec elle pour se sentir responsable de son enfant.
Ils pouvaient commencer par être amis, parce qu’ils auraient besoin d’une base solide pour éduquer le bébé ensemble.
Jordan se ressaisit subitement. L’éducation d’un enfant et les relations ne faisaient pas partie de ses projets. De plus, Courtney et lui avaient toujours pris leurs précautions. Ce n’était sûrement qu’une fausse alerte.
Une demi-heure plus tard, Courtney se gara devant une petite maison entourée d’une clôture blanche.
Il haussa un sourcil quand elle s’approcha de sa voiture.
— Est-ce que ça t’ennuie de m’attendre à la station-service du bout de la rue ? demanda-t-elle.
— Pas du tout.
Il se força à détourner les yeux de ses fesses quand elle repartit vers la maison. Il démarra en songeant qu’elle avait un éclat particulier – mais il devait être le jouet de son imagination. Il avait aussi l’impression qu’elle avait pris des formes, ce qui lui allait bien. Il se ressaisit en se rappelant à quel point il avait été facile à Courtney de le chasser de sa vie.
Il n’avait pas besoin d’une personne de ce genre dans la sienne. Sauf que leurs deux vies changeraient si elle était enceinte. Il songea au baby-boom du ranch et au fait qu’il était incapable de rester longtemps au même endroit sans que ses nerfs n’en souffrent. Il adorait ses nièces et ses neveux, mais il avait toujours été un peu à part dans la famille. C’était lui qui avait choisi de vivre loin de Jacobstown, hors du Texas.
Courtney le rejoignit vite. Cette fois, au lieu de sortir de sa voiture, elle se contenta de s’arrêter à côté de la sienne et de lui faire signe de le suivre. Elle prit la route de Jacobstown. Jordan présuma qu’ils allaient chez elle, où il n’avait jamais mis les pieds. Ils avaient passé leur semaine torride dans la cabane de pêche abandonnée de l’oncle de Jordan.
Un bébé ? Qu’avaient-ils donc fait à leurs vies ?
Jordan se gara derrière Courtney devant un petit bungalow sur Acorn Street. Elle l’invita à la suivre. Le bungalow se trouvait sur un terrain qui devait faire dans les mille mètres carrés. Les murs étaient blancs et les volets en bois. Il y avait des pots de fleurs de chaque côté du porche. Cette maison semblait tout droit sortie d’une émission de décoration. Jordan en avait subi quelques épisodes en dînant dans de petits restaurants sur la route entre le Texas et l’Idaho.
La réalité lui fit l’effet d’un coup de poing dans l’estomac quand il vit le sac que tenait Courtney.
Dans quelques minutes, il saurait s’il s’apprêtait à être père. Il ne pouvait même pas imaginer à quel point cela changerait sa vie.
Sur le pas de la porte, il ne put s’empêcher de poser à Courtney la question qui lui trottait dans la tête :
— As-tu seulement mangé quelque chose d’indigeste hier soir ?
— Les collègues avaient bien organisé un dîner hier soir mais, non, je n’ai rien mangé, admit Courtney.
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Depuis qu’elle avait souffert d’une intoxication alimentaire à un dîner semblable, Courtney apportait toujours sa propre nourriture. Elle avait été si malade qu’elle n’osait même plus manger de légumes crus coupés par quelqu’un d’autre.
Elle avait trouvé la technique pour ne vexer personne sans courir de risque. Elle prenait une assiette, s’éloignait en prétextant qu’elle avait un coup de téléphone à passer et mettait ce qu’elle avait apporté dans son assiette avant de s’installer à table.
Plus tard, elle donnait le change en disant que les boulettes de viande de Tony étaient parfaites et que les pâtes d’Angela fondaient dans la bouche. Son cœur se serra quand elle repensa à ses anciens collègues de Dallas. Le souvenir de leur mort était encore si vivace dans son esprit…  La foule…  Le sang… 
Elle se ressaisit et regarda Jordan, qui était blanc comme un linge.
— Finissons-en, suggéra-t-elle.
Il acquiesça. Ses lunettes de soleil empêchaient Courtney de scruter son regard. Mais il avait toujours clairement affirmé qu’il ne voulait pas d’enfant. Elle espéra qu’elle n’était pas sur le point de briser ses rêves et ses espoirs.
— Si ça peut te consoler, la possibilité d’avoir un bébé me terrifie, dit-elle en ouvrant la porte.
Elle ne prit pas la peine d’observer la réaction de Jordan. Il était évident qu’il était aussi terrifié qu’elle. Elle venait juste de changer de travail. Jacobstown était censé être un nouveau départ pour elle. Il n’y avait pas de bébé dans ses projets. Surtout, elle n’était pas dans un bon état psychologique pour mettre un être humain au monde.
Néanmoins, si c’était ce que l’avenir lui réservait, elle voulait le savoir le plus vite possible.
— Mets-toi à l’aise, dit-elle à Jordan.
Il retira son chapeau et ses lunettes de soleil. Malgré elle, elle le trouva d’une beauté stupéfiante.
Il semblait calme, mais la force avec laquelle il tenait son chapeau prouvait sa nervosité.
— Que dois-tu faire ? demanda-t-il.
— J’emporte ça aux toilettes, je fais ce qu’il faut, puis on attend, répondit-elle en soulevant le sac plastique.
— Autant s’en débarrasser vite, non ? suggéra-t-il.
Elle était parfaitement d’accord. Elle retira sa veste et partit aux toilettes. Elle revint deux minutes plus tard en tenant le bâtonnet en plastique qui avait le pouvoir de changer radicalement leurs vies. Elle le posa sur la table basse, sur un magazine, et fixa la petite fenêtre.
— Deux lignes apparaîtront à cet endroit si je suis enceinte, expliqua-t-elle.
Si elle n’avait pas déjà vidé son estomac, elle l’aurait fait à cet instant.
Jamais trois minutes ne lui parurent aussi longues. Ils ne parlèrent ni l’un ni l’autre. Finalement, deux lignes apparurent.
Jordan marcha jusqu’à la fenêtre et regarda dehors. S’il attendait qu’elle dise quelque chose, il attendrait longtemps, parce qu’elle ne voyait pas comment exprimer ce qu’elle ressentait.
Elle craignit qu’il ne soit en train de réfléchir à un mariage.
— Tu n’as pas besoin de faire ça, tu sais, lui dit-elle.
— Quoi ? demanda-t-il après quelques secondes de silence.
— Proposer de m’épouser.
Son cœur – ce traître – se serra quand elle prononça cette phrase. Elle n’avait pas l’intention de se marier, surtout pas à cause d’une grossesse. Elle avait bien vu comment cela avait tourné pour ses parents. Un mariage sans amour était la pire des condamnations. Elle comprenait bien pourquoi sa mère était partie. Ce qu’elle ne comprenait pas, c’était pourquoi elle avait emmené son petit frère et pas elle.
Et elle ne le saurait jamais, parce que sa mère et son frère étaient morts dans un accident de voiture un mois plus tard. Elle ne pourrait jamais demander à sa mère pourquoi elle ne l’aimait pas assez pour l’emmener loin de son père qui les frappait tous.
— Ce n’était pas mon intention, répondit Jordan en se passant la main dans les cheveux.
Il se tourna vers elle. Son expression était indéchiffrable. Elle scruta un long moment son beau visage sans découvrir le moindre indice de ce qu’il pensait.
C’était un Kent, et ce nom avait de la valeur. Alors que la famille de Courtney était gravement dysfonctionnelle, c’était un honneur d’appartenir à celle de Jordan.
— Ça fait beaucoup à encaisser, dit-elle.
— Ça me paraît simple, au contraire, répondit-il. J’ai l’intention de m’efforcer d’être un bon père, Courtney. Tu devrais le savoir.
Alors qu’elle s’apprêtait à l’interrompre, il leva la main pour l’en empêcher.
— On est tous les deux déstabilisés par la nouvelle, mais ça ne change rien au fait qu’un bébé arrive, poursuivit-il. Il mérite qu’on fasse de notre mieux.
Elle était bien d’accord et elle aurait sans doute dit la même chose si elle avait été moins abasourdie. Elle trouvait un peu étrange d’entendre ces mots dans la bouche d’un homme, mais elle ne s’était jamais retrouvée dans cette situation avec son petit ami et collègue, Bradley Decks. Il avait un fils de neuf ans qu’il ne voyait jamais, d’un mariage qui avait mal fini. Il n’avait pas l’intention de se remarier ni d’avoir d’autres enfants. À la réflexion, c’était une qualité aux yeux de Courtney. Elle ne courait aucun risque avec lui.
— Je n’ai jamais songé à devenir mère, admit-elle dans un moment de faiblesse. Je veux dire…  Je pensais que je ne voudrais jamais de cette responsabilité.
D’après l’expression de Jordan, il éprouvait la même chose vis-à-vis de la paternité.
— Mais on va quand même devenir parents, répondit-il.
— Alors ça ne te contrarie pas que je n’envisage pas d’autre option que celle d’avoir cet enfant ? demanda-t-elle.
— Est-ce que je t’en ai donné l’impression ? répliqua-t-il.
Bien. Il n’essaierait pas de la pousser à faire quelque chose dont elle ne se sentait pas capable. Un instant, elle avait songé à faire adopter le bébé, mais elle savait qu’elle ne cesserait jamais d’avoir peur qu’il soit traité comme elle l’avait été.
— Non, répondit-elle.
Elle venait juste d’acheter une nouvelle voiture. Elle louait la maison dans laquelle elle vivait, et il ne lui restait plus beaucoup d’argent à la banque depuis qu’elle avait créé un fonds pour financer les études du fils de son ancien petit ami. Cela lui avait semblé juste après la mort de Decks. Les enfants coûtaient de l’argent. Sa grossesse inattendue remettait sérieusement en cause ses projets d’avenir.
— Tant mieux, parce qu’on est dans cette situation ensemble, dit Jordan. On la démêlera ensemble.
Elle n’avait pas la moindre idée de ce que cela signifiait, mais la détermination qu’elle lut dans ses yeux lui fit un peu peur. Elle ramassa son sac.
— Il faut que je retourne travailler, déclara-t-elle.
— Sûrement pas ! s’écria Jordan. Tu ne t’enfuiras pas après avoir annoncé une nouvelle pareille !
Jordan se mit à faire les cent pas dans le salon de Courtney. C’était une pièce agréable avec juste assez de touches féminines pour créer une atmosphère intime. Deux canapés assortis qui paraissaient moelleux encadraient la table basse en verre, sur laquelle étaient posés des magazines, des romans et un vase de fleurs.
Il y avait une table pour deux dans l’autre partie de la pièce, près de la cuisine, qu’il apercevait de là où il était. Le monde venait de basculer sur son axe, et il s’intéressait au mobilier de Courtney ? Il devait avoir perdu la raison.
Courtney s’excusa, alla dans la cuisine et en revint avec un verre d’eau.
— Je te proposerais bien quelque chose à boire, mais tu ne resteras pas assez longtemps, dit-elle.
— Tu devrais manger quelque chose, répondit-il.
— Je n’ai pas besoin que quelqu’un me donne des conseils, Jordan. Dis ce que tu as à dire et va-t’en.
— Es-tu butée à ce point-là ou simplement cruelle ?
Il regretta ces mots dès qu’il les eut prononcés et maudit sa nature impulsive.
— Tu te rappelles où est la porte, j’espère ? riposta-t-elle en le fusillant du regard.
Ce n’était peut-être pas le meilleur moment pour essayer de clarifier la situation. La nouvelle était trop fraîche, la surprise trop grande.
— J’ai parlé sans réfléchir, reconnut-il.
Il n’était pas doué pour présenter des excuses – et c’était encore plus dur en parlant à une femme qui lui avait clairement fait comprendre qu’elle ne voulait pas de lui dans sa vie. Cela ne l’empêcha pas d’essayer de conserver le terrain qu’il occupait.
— Ah oui ? ironisa-t-elle.
— Il y a quelques semaines, tu m’as clairement dit que tu ne voulais de personne dans ta vie, commença-t-il.
— Je vais avoir du mal à camper sur cette position, maintenant, grommela-t-elle.
Elle posa une main sur son ventre, et Jordan se demanda si ce geste était conscient.
— Que ça te plaise ou non, je serai dans ta vie aussi, déclara-t-il.
Il tenait à ce qu’il ne plane aucun doute sur ce point. Même si cette grossesse était une surprise, Jordan Kent n’était pas du genre à abandonner sa progéniture.
Elle inspira profondément pour lui signifier qu’elle tolérait à peine sa présence. S’ils voulaient bien éduquer cet enfant, ils devaient apprendre à coopérer.
— Il est important qu’on établisse quelques règles de base… 
— Ah oui ? rétorqua-t-elle. Et à quoi penses-tu donc ?
— Du calme, répondit-il sur le ton qu’il employait pour parler à un cheval apeuré. Je ne veux pas compliquer la situation. Au cas où tu ne t’en serais pas aperçue, j’essaie de faire exactement le contraire.
— Tu as raison, concéda-t-elle. Il m’est difficile de négocier avec toi alors que je n’ai pas la moindre idée de la manière dont je vais gérer les choses.
Elle était toujours énervée, mais il apprécia son honnêteté.
En général, dans une discussion, il poussait son avantage jusqu’à ce qu’il l’emporte. Mais cette situation était particulière. Il ne voulait pas risquer de contrarier davantage Courtney, surtout dans son état. Il était aussi inquiet à cause des cauchemars qu’elle faisait.
— Et si tu t’asseyais pour qu’on discute ? proposa-t-il.
Il n’avait jamais réussi à la faire parler d’elle. L’esprit vif de Courtney et leurs nombreux souvenirs communs avaient suffi à alimenter leurs conversations. Cela n’avait pas empêché Jordan de se rendre compte qu’elle changeait de sujet dès qu’une discussion devenait trop personnelle. C’était aussi bien, la dernière fois qu’ils s’étaient vus, puisqu’ils ne voulaient ni l’un ni l’autre s’engager dans une relation sérieuse. Et ils n’avaient passé qu’une semaine ensemble après être restés une décennie sans se voir. Elle avait changé. Il avait changé. La vie prenait d’autres proportions dès que l’on avait quitté le microcosme du lycée.
— Ce n’est pas vraiment le moment, répondit-elle. Je veux dire…  Je ne sais pas quoi te dire pour l’instant et je suis chargée d’une enquête sur un meurtre qui requiert toute mon… 
— Peux-tu demander à être chargée d’une autre enquête ? coupa-t-il.
Zach ne la laisserait pas continuer à enquêter sur un meurtre s’il la savait enceinte, de toute manière. Parce qu’il pensait à sa famille, Jordan songea que la nouvelle ne manquerait pas d’affoler Amber.
— Non, répondit-elle avec assurance sans prendre la peine de développer.
— Quand comptes-tu parler du bébé à ton patron ? demanda-t-il.
Dès qu’il apprendrait qu’elle était enceinte, Zach la mettrait derrière un bureau par précaution. Il ne la laisserait pas courir après l’Amputeur de Jacobstown alors qu’elle risquait de vomir à tout instant. Il avait suffi qu’elle parle d’un meurtre pour que Jordan comprenne de quelle enquête il s’agissait.
— Je n’y ai pas réfléchi, répondit-elle. S’il te plaît, n’en parle à personne avant que je sache où j’en suis.
Cacher cette grossesse ne semblait pas très malin à Jordan.
— Peux-tu au moins prendre quelques jours d’arrêt maladie ? demanda-t-il.
— J’ai commencé le mois dernier. De quoi aurais-je l’air ?
Elle croisa les bras, et Jordan crut voir un mur se dresser entre eux. Il avait déjà vécu cela. Ils avaient fait l’amour, puis ils avaient parlé jusqu’au petit matin. Elle s’était blottie contre lui et il l’avait serrée dans ses bras. Ils s’étaient souvenus d’anecdotes amusantes et avaient ri en songeant que leurs deux ans de différence paraissaient gigantesques quand ils avaient quinze et dix-sept ans, alors qu’ils n’avaient plus aucune importance maintenant qu’ils approchaient de la trentaine. Quand la conversation avait glissé naturellement vers son passé et sa famille, elle avait érigé un mur semblable à celui qu’il ressentait à cet instant. Cela avait rendu tout progrès impossible.
Puisque cette discussion s’était engagée sur une mauvaise voie, il devait faire marche arrière.
— Tu sais quoi ? dit-il plus durement qu’il ne le voulait.
Elle ne répondit pas. Elle ne pouvait sans doute rien voir depuis l’autre côté de son mur. Si elle ne voulait même pas essayer, pourquoi ferait-il l’effort de l’y inciter ?
— Je laisse tomber, déclara-t-il. Tu as l’air bien décidée à te débrouiller toute seule, alors fais-le.
Il eut l’impression d’être le pire salaud du monde quand il franchit la porte. Dès qu’il se retrouva au volant, toute sa colère l’abandonna, et il fut incapable de démarrer.
Courtney paniquait. C’était évident. C’était comme si elle se retrouvait brutalement dans des sables mouvants. Amber avait récemment raconté à Jordan ce qu’il était arrivé à Courtney à Dallas. Il avait aussitôt fait des recherches sur le massacre. Les organisateurs de la manifestation s’étaient retrouvés débordés, dans un bain de sang digne d’un film d’horreur.
Cela expliquait les cauchemars de Courtney.
Il avait aussi entendu des rumeurs sur le père de Courtney, bien des années plus tôt. On racontait qu’il était devenu si violent qu’un voisin avait fini par prévenir les services sociaux. Courtney n’en avait jamais parlé à Amber et à Amy, qui s’étaient senties horriblement coupables parce qu’elles n’avaient rien deviné.
Son père ayant été arrêté, Courtney avait été placée dans une famille d’accueil jusqu’à ses dix-huit ans, qu’elle avait atteints dix mois plus tard. Son père était mort quelques années après.
Pendant ce temps, Jordan était dans son propre monde, en deuxième année à l’université du Texas. Il avait abandonné ses études cet été-là pour s’installer dans l’Idaho.
Il avait trouvé étrange de revenir à Jacobstown quand sa mère était morte, puis pour l’enterrement de son père, quelques années plus tard. Mais il avait toujours été du genre à suivre sa propre voie dans la vie.
Jordan Kent ne comptait sur personne. Cela lui convenait parfaitement. Alors pourquoi n’avait-il toujours pas démarré ?
Il grommela une série de jurons avant d’ouvrir sa portière.
Il fixa la maison de Courtney dans le froid pendant un long moment.
Finalement, la porte s’ouvrit, et Courtney apparut, les poings sur les hanches.
— Si tu restes là plus longtemps, tu mourras d’hypothermie, déclara-t-elle.
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— Je suis désolé, dit-il en espérant que sa sincérité s’entendait.
— Tu veux du café ? proposa Courtney.
Elle ouvrit la porte plus grand et disparut à l’intérieur de la maison.
Il la suivit et demanda :
— Est-ce une bonne idée pour toi ?
Il ne connaissait pas les règles que devaient respecter les femmes enceintes, mais il savait que le café n’arrangeait rien quand il était nauséeux.
— Sans doute pas, mais je n’en prendrai pas, répondit-elle. Je veux d’abord voir si je suis capable de ne pas vomir l’eau.
— D’accord. Je veux bien un café.
Il ferma la porte derrière lui, retira son chapeau et resta planté dans l’entrée.
— Assieds-toi, dit-elle en lui indiquant la table.
Jordan tira une chaise et s’assit. Il leur serait sûrement plus facile de passer aux étapes suivantes s’il faisait preuve d’un peu de bonne volonté.
Quelques minutes plus tard, elle posa une tasse de café sur la table et s’assit en face de lui. Il la remercia et but une première gorgée.
— Quelles affaires familiales t’amènent à Jacobstown ? demanda-t-elle une fois de plus.
— Tout le monde est inquiet à cause de l’Amputeur, répondit-il. On a renforcé la sécurité du ranch, et je suis venu prêter main-forte.
Il garda pour lui qu’il espérait secrètement la revoir.
— C’est vrai, murmura-t-elle. Breanna et les génisses ont été trouvées près de Rushing Creek.
— Nous savons que Breanna ne s’est pas défendue, et ce salaud est entré sur notre propriété alors qu’on avait déjà renforcé la sécurité.
Il but une autre gorgée en essayant de refouler la culpabilité qui l’oppressait. Il était venu à Jacobstown quelques semaines plus tôt et il aurait dû y rester. Cela aurait peut-être tout changé. Parce qu’il n’y était pas, une femme s’était fait tuer sur les terres de la famille, qui étaient sacrées aux yeux de tous les Kent.
— Votre propriété est si vaste… , dit Courtney. Vous ne pouvez pas en surveiller chaque mètre carré. Quelle est la longueur du ruisseau sur vos terres ?
Elle avait retrouvé des couleurs et elle était encore plus belle que dans son souvenir. Le cœur de Jordan s’emballa.
— Quarante-trois kilomètres, répondit-il en essayant d’ignorer son trouble.
— Je me suis baignée dans ce ruisseau toute mon enfance, soupira-t-elle. Ça me rend malade que ce soit le lieu du crime, et je plains la famille de Breanna de tout mon cœur.
La compassion parut tempérer un peu sa colère.
— Zach nous a tous mis sur l’enquête, ajouta-t-elle. Il veut qu’on arrête ce psychopathe le plus vite possible.
Était-ce pour cela qu’elle ne voulait pas parler de sa grossesse à Zach ? Pour ne pas le décevoir ?
— Écoute-moi bien, s’il te plaît, poursuivit-elle. D’accord ?
Il acquiesça.
— Je suis sérieuse, insista-t-elle. Ne te contente pas de hocher la tête comme tu le fais quand tu n’écoutes qu’à moitié.
Il leva les mains pour signifier qu’il se rendait.
— Et si quelqu’un mourait alors que j’ai pris un congé ? demanda-t-elle d’une voix qui trahissait l’intensité de son inquiétude. Et si quelqu’un mourait à cause de moi ?
— Et si quelque chose t’arrivait ou arrivait au bébé à cause de cette enquête ? répliqua Jordan. Zach ne se le pardonnerait jamais.
Autant jouer toutes les cartes qu’il avait dans son jeu.
Comme elle hésitait, il ajouta :
— C’est Zach. Tu peux lui demander de rester discret. Je ne te parle pas de mettre une annonce dans le journal ou de louer un panneau publicitaire… 
— Si, c’est ce que tu fais, le coupa-t-elle. Rien ne reste secret très longtemps dans cette ville.
Elle marquait un point.
— Il y a peu de gens en qui j’ai vraiment confiance et Zach en fait partie, insista-t-il. Il ne m’en parlerait même pas si tu le lui demandais. Il n’aimerait pas du tout se retrouver dans cette position, mais il respecterait ton choix.
— J’ai écouté ton argument, maintenant fais-moi le plaisir d’écouter le mien, répondit-elle. Je connais mon corps et j’ai l’habitude de faire du sport. Je suis d’accord pour consulter un gynécologue qui me dira ce que je peux faire ou non pendant la grossesse, mais, s’il ne voit pas d’inconvénient à ce que je conserve une activité physique, j’ai l’intention de le faire. Si ça ne fait pas courir de risque au bébé, je continuerai à travailler le plus longtemps possible.
Elle ne se rendait sans doute même pas compte qu’elle serrait les poings.
Elle camperait sur sa position. Visiblement, elle y avait réfléchi dès qu’elle avait compris qu’elle était peut-être enceinte. En toute honnêteté, il aurait pris les choses de la même manière qu’elle s’il avait été à sa place.
Il aurait pu faire valoir que son travail la mettait en danger par principe, mais elle n’en était encore qu’au début de la grossesse. Il songea à demander à sa belle-sœur comment elle gérerait cette situation, puis il faillit éclater de rire. Son frère Deacon avait épousé une ancienne policière de Fort Worth qui avait une volonté d’acier. Leah n’aurait pris un congé que si elle y avait été forcée. Il en allait de même pour Courtney.
— Promets-moi que tu ne parleras de la grossesse ni à Zach ni à personne pour le moment, le supplia-t-elle. Il paraît que ça porte malheur d’en parler avant le deuxième trimestre, de toute manière.
Jordan se sentit fléchir. Il était si facile à Courtney d’obtenir de lui tout ce qu’elle voulait… 
— Mais tu l’annonceras à Zach et tu prendras un congé si ton médecin te le recommande ? répliqua-t-il.
Il fallait au moins qu’elle lui accorde cela.
— Je te répondrais bien « avec joie », mais je ne veux pas te mentir.
Ses épaules s’affaissèrent.
— Je n’imaginais pas que ça m’arriverait, soupira-t-elle.
— Une grossesse imprévue ? demanda-t-il.
— N’importe quelle grossesse, répondit-elle. Je n’ai jamais été le genre de fille qui rêve de son mariage et qui remplit un album de photos de robes blanches.
— Tu n’es pas un garçon manqué non plus, lui fit-il remarquer sans trop savoir pourquoi.
— C’est vrai, admit-elle. J’apprécie certains trucs de filles. Mais la parentalité ? Allons, Jordan ! Peux-tu sérieusement me dire que tu te sens prêt à assumer cette responsabilité ?
C’était une question légitime.
— Est-ce que la réponse compte vraiment ? demanda-t-il. Le bébé va arriver. Il faudra qu’on l’assume. Regretter qu’on se retrouve dans cette situation ne changerait rien et ce ne serait pas juste pour notre enfant.
C’était une réponse honnête, mais les épaules de Courtney s’affaissèrent davantage et il s’en voulut. Décidément, il n’était qu’un éléphant dans un magasin de porcelaine.
— Promets-moi qu’on ne sera pas comme mes parents, murmura-t-elle.
Jordan eut l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac.
Courtney attendit une réponse de Jordan. Elle scruta son visage, mais son expression était indéchiffrable.
— Il faut que je me remette au travail, finit-elle par dire.
— J’aimerai et je prendrai soin de mon enfant, mais c’est surtout toi qui m’inquiètes, pour le moment, répondit-il. Tu me promets de te ménager ?
— Je passe presque tout mon service à faire des trajets en voiture, dit-elle. Le reste du temps, j’interroge des gens. Ça ne peut pas être bien fatigant.
Dire qu’elle était revenue dans sa ville natale pour fuir la brutalité de Dallas…  Mais rien ne prouvait que l’Amputeur de Jacobstown était toujours dans le coin. Il pouvait avoir décidé de changer de terrain de chasse. Une petite voix lui souffla que c’était très improbable. La même petite voix lui dit que Jordan était encore plus beau que dans son souvenir, mais c’était sûrement à cause de sa poussée d’hormones et parce qu’il était le père de son enfant. C’était de la biologie, rien de plus.
Jordan se leva, et elle le raccompagna jusqu’à la porte. Un frisson la parcourut quand il lui effleura le bras. Elle se crispa par réflexe. Les sept ou huit prochains mois seraient éprouvants si elle devait avoir ce genre de réaction chaque fois qu’ils se touchaient.
— Sois prudente, dit Jordan après quelques instants de silence.
— C’est promis.
Elle s’aperçut qu’elle effleurait son ventre quand Jordan baissa les yeux vers sa main.
Il se retourna et sortit. Alors ce fut comme si le soleil s’était caché derrière les nuages.
Courtney avait passé une mauvaise journée. Pour commencer, il faisait froid. Elle avait horreur du froid. Elle était au Texas, où il était censé faire toujours beau, et elle n’avait pas le sang assez épais pour supporter des températures à peine positives.
Le vent hurlait, des branches cassaient et de la grêle mitraillait le toit de sa voiture. Il se faisait tard, mais elle s’en moquait. Elle sortit de son véhicule et alluma sa lampe de poche. Un pressentiment l’avait poussée vers Rushing Creek. Elle avait obtenu la permission d’entrer dans la propriété des Kent et elle avait informé Isaac, qui gardait l’entrée, de ses intentions.
C’était une nuit un peu étrange, comme au début de l’automne, à la période d’Halloween. La lune était cachée derrière les nuages et l’obscurité était presque totale.
Une branche craqua derrière elle. Courtney fit volte-face, l’arme au poing, et balaya les environs du faisceau de sa lampe. Qu’est-ce qui avait fait ce bruit ? Un animal ?
Elle fit quelques pas dans la direction du son. Il y avait des arbres aux troncs épais, de ce côté. Il était facile de se cacher derrière. Quelqu’un la suivait-il ? Un frisson la parcourut.
Alors qu’une rafale glaciale la fouettait, elle entendit un autre craquement sur sa gauche. Elle se retourna aussitôt. Était-ce une bête sauvage ? L’une des raisons pour lesquelles elle avait quitté Jacobstown était qu’elle ne voulait plus vivre à la campagne. Subitement, elle trouva bizarre d’avoir eu envie d’y revenir.
Son téléphone sonna. Comme elle n’avait pas de main libre, elle l’ignora. Il ne se passait plus rien sur la ligne de sa radio, qui était accrochée à un passant de sa veste, près de son oreille. C’était le bon moment pour sortir des bois. Elle aurait pu appeler des renforts, mais elle n’avait pas identifié de menace, et son collègue le plus proche était à au moins vingt minutes de trajet. Courtney connaissait bien la propriété des Kent. Comme elle était amie avec Amber et Amy, elle y avait passé une partie de son enfance.
Comment expliquer qu’elle n’ait contacté ni l’une ni l’autre depuis son retour ? Elle essaya de se mentir en se disant que c’était parce qu’elles étaient toutes occupées, mais ce n’était pas la seule raison. Elle n’avait parlé à personne de son aventure avec Jordan. Ils avaient passé une semaine un peu folle, et elle faisait tout pour éviter ses anciennes amies depuis. À sa décharge, elles avaient à peine gardé le contact sur les réseaux sociaux. Les amies de lycée n’étaient que des amies de lycée, après tout. Et Courtney ne se sentait pas plus chez elle à Jacobstown qu’à Dallas. C’était étrange. Quelle que soit son envie de trouver sa place, elle avait l’impression de regarder la vie de l’extérieur. Avait-elle toujours été comme cela ?
Elle recula lentement en surveillant l’endroit où elle avait entendu le dernier bruit. S’il y avait une bête sauvage dans les environs – ce qui était forcément le cas –, elle ne l’attaquerait pas par surprise. Courtney portait de grosses bottes qui l’empêchaient de marcher silencieusement. Au moins, elles tenaient ses pieds au chaud.
Le vent était si violent que sa queue-de-cheval lui fouettait le visage. Elle regretta de ne pas avoir mis un chapeau parce qu’elle ne sentait déjà plus ses oreilles. De plus, un chapeau aurait empêché ses cheveux de lui tomber dans les yeux.
Ce n’était vraiment pas le moment pour qu’une nouvelle vague de nausée l’assaille, mais cela se produisit quand même. Elle repensa aux tacos au poisson de son dîner. Elle savait bien, quand elle les avait mangés, qu’elle risquait de le payer. Elle croyait en avoir eu envie à cause du stress, mais était-ce la grossesse ?
Alors elle entendit une voix. Elle se figea pour ne pas attirer l’attention et éteignit sa lampe. Des pensées qui ne lui seraient jamais venues avant le
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